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TEXTE

Ado les cent et fic tion de l’ado les ‐
cence
Au XX  siècle, un type nou veau de per son nage fait son ap pa ri tion
dans la lit té ra ture eu ro péenne et amé ri caine, tout par ti cu liè re ment
dans le champ de la fic tion ro ma nesque  : le per son nage de l’ado les‐ 
cent 1. Héros ré vol té, être en poin tillés aux prises avec l’in cer ti tude
d’une iden ti té va cillante, l’ado les cent n’est pas un exemple sup plé‐ 
men taire du jeune homme que la lit té ra ture connaît déjà 2, il est le re‐ 
flet lit té raire d’une réa li té his to rique, so ciale et in tel lec tuelle éla bo rée
entre le XIX et le XX siècles dans les so cié tés in dus tria li sées  : la
nais sance de l’ado les cence 3. D’abord mal connue et re dou tée, l’ado‐ 
les cence fait l’objet d’une re pré sen ta tion im pré cise voire vio lente au
XIX  siècle aussi bien dans les dis cours scien ti fiques que dans l’ima gi‐
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naire com mun et même dans la lit té ra ture 4. Au XX  siècle, une image
plus af fir mée mais moins sé vère de l’ado les cence se des sine, le dis‐ 
cours de la psy cha na lyse nais sante ai dant, en Eu rope au tant qu’outre- 
Atlantique 5. Peu à peu on iden ti fie que cet âge de tran si tion est une
pé riode pri mor diale du dé ve lop pe ment de l’in di vi du  ; une construc‐ 
tion de tout l’être s’y joue. L’ado les cence est alors moins consi dé rée
comme un simple état lar vaire de l’âge adulte qu’il s’agi rait de pré ci pi‐ 
ter et de mater. Au contraire, elle est ap pa ren tée à un pro ces sus fra‐ 
gile de construc tion iden ti taire dont il faut res pec ter la len teur. La
lit té ra ture se tient au pre mier rang de ceux dont le dis cours contri‐ 
bue à construire l’image mo derne de l’ado les cence ; déjà au début du
XX siècle et de plus en plus ré gu liè re ment, les ro mans sur l’ado les‐ 
cence se dé ve loppent. En France, ces œuvres cherchent dès le début
à rompre avec la vi sion ri gide qui a ir ri gué tout le XIX , hé ri tée de la
per cep tion rous seauiste dont les ou vrages, et en par ti cu lier Emile ou
de l’édu ca tion (1762), connaissent une re nais sance 6. Ailleurs en Eu‐ 
rope c’est aussi le cas, par exemple en Ita lie comme le montrent les
dé buts sur la scène lit té raire d’Al ber to Mo ra via. Ses ro mans sur l’ado‐ 
les cence ont la mo der ni té au da cieuse, dé fiant al lé gre ment de leur
im pu dence le ré gime fas ciste, nar guant la cen sure et re pous sant le
culte naïf des sou ve nirs d’en fance dont la lit té ra ture ita lienne sou vent
fri leuse et consen suelle s’est ré ga lée 7. La fic tion lit té raire est donc un
des hauts lieux de l’éla bo ra tion d’une image mo derne et d’un dis cours
di vergent sur l’ado les cence. Cette di ver gence, c’est aussi sur la ques‐ 
tion de l’édu ca tion qu’elle porte et a for tio ri dans les an nées 50, à la
char nière du siècle au quel notre cor pus ap par tient, alors que
bruissent avec éner gie les contes ta tions es tu dian tines de 1968 en Eu‐ 
rope tout au tant qu’aux États- Unis où fleu rit une contre- culture por‐ 
tée par les ado les cents 8. Or l’ado les cent, ou le tee na ger puisque, au
début des an nées 40, les États- Unis in ventent pour lui un terme spé‐ 
ci fique 9, est à l’âge des études : col lé gien, ly céen, la ques tion se pose
de son as si mi la tion à la fi gure de l’étu diant.
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Où sont les étu diants ?
À pre mière vue, il n’est pas évident que der rière ces titres, La déso‐ 
béis sance 10 et L’attrape- cœurs 11, se dis si mulent deux fi gures d’étu‐ 
diants. Si dans l’ef fron te rie sans dé tours de ce titre par ex cel lence
mo ra vien, La déso béis sance, trans pa raît un goût de la trans gres sion
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que l’on se rait tenté d’at tri buer à la jeu nesse, en re vanche The Cat cher
in The Rye garde en tière son énigme, aussi bien dans le titre ori gi nal
que dans la tra duc tion 12. Deux ly céens en sont pour tant les héros,
l’un ro main l’autre new- yorkais, l’un déso béis sant à ses maîtres, à ses
pa rents, à tous, l’autre rê vant d’être dans la vie un attrape- cœurs,
celui qui sur veille le champ de seigle (« rye » si gni fiant « seigle » en
fran çais) au bord de la fa laise et at trape les en fants qui risquent d’en
tom ber, comme dans le poème écos sais « Comin’ Thro’ the Rye » de
Ro bert Burns au quel le roman fait ré fé rence. Où sont pas sées les
études  ? Où sont les ly cées et les pro fes seurs  ? Ils sont là bien sûr
mais il faut les fuir, en sau ter les murs, cla quer la porte au nez des
pro fes seurs, et le faire vite comme pour ré pondre à une ur gence ini‐ 
tiale qui condi tionne le récit. Tuer en eux leur «  condi tion d’éco‐ 
lier 13  », c’est le geste pre mier, sym bo lique, de Luca et d’Hol den.
Mettre à mort leur « condi tion de ly céen 14 » c’est mettre à mort une
iden ti té, celle que la so cié té leur at tri bue et par la quelle elle es time
qu’ils existent, c’est mettre à mort aussi, sym bo li que ment, des siècles
de lit té ra ture, au moins les XVIII et XIX siècles et même le début du
XX , qui ont fait vo lon tiers du jeune homme un étu diant, un être à
édu quer.
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Du « Bil dung sro man » au roman
d’ado les cence
Dans leurs grandes lignes, La déso béis sance et L’attrape- cœurs res‐ 
semblent à d’autres his toires bien connues de la lit té ra ture, celles où
un jeune homme en passe de de ve nir adulte s’ap prête à en trer dans le
monde et dé couvre ce que la vie lui ré serve. Dans cette trame af‐ 
fleure un genre lit té raire assez iden ti fiable, celui du roman de for ma‐ 
tion, que l’on se doit d’éta blir comme ho ri zon gé né rique à notre ré‐ 
flexion car c’est le genre à tra vers le quel la lit té ra ture pense et éla‐ 
bore la fi gure de l’étu diant pen dant les deux siècles pré cé dant notre
pé riode. Plus vo lon tiers dé si gné par le terme de Bil dung sro man, le
genre ap pa raît puis est théo ri sé au XVIII  siècle, et a pour canon
l’œuvre goe théenne Les an nées d’ap pren tis sage de Wil helm Meis ter,
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pu bliée aux alen tours de 1795. Comme en té moignent le terme al le‐ 
mand («  Bil dung  » condense des no tions aussi va riées que la
construc tion, le mo de lage, la for ma tion, l’édu ca tion, la culture) ainsi
que les ten ta tives mul tiples de tra duc tion fran çaise (« roman de for‐ 
ma tion  », «  roman d’ap pren tis sage  », «  roman d’édu ca tion  ») mais
aussi an glo phones (« novel of for ma tion  », « novel of edu ca tion  ») et
ita liennes («  ro man zo di for ma zione  »), le Bil dung sro man est un
roman qui met en scène la for ma tion, l’édu ca tion. Dans cette pers‐ 
pec tive, le héros est très sou vent un jeune homme et plus par ti cu liè‐ 
re ment un étu diant, terme à en tendre ici au sens large de sco la ri sé
(éco lier, col lé gien, ly céen, étu diant à la fa cul té…). La trame du roman
suit la for ma tion du héros sur plu sieurs an nées voire plu sieurs dé‐ 
cen nies, for ma tion qui doit lui per mettre de creu ser sa place dans le
monde et de mener une vie confor table. En pa ral lèle, une por tée mo‐ 
rale et ins truc tive vise le lec teur : tout comme le héros, celui- ci doit
être édu qué et ce di dac tisme fait par tie in té grante des prin cipes du
genre 15. Le roman de for ma tion connaît une évo lu tion ra pide et des
trans for ma tions ma jeures jusqu’à l’époque mo derne. Le genre rompt
no tam ment avec la vi sion har mo nieuse et «  bour geoise as cen‐ 
dante 16  » du monde qui l’im prègne à ses dé buts. Au fil du temps se
perd la confiance en un épa nouis se ment de l’in di vi du, en un ac cord
avec le monde et la so cié té, le sens fait dé faut à tous points de vue ;
les ro mans de la fin du XIX  et du début du XX  constatent l’écart
entre les es pé rances et les ac com plis se ments ef fec tifs, et cer tains
avec une iro nie grin çante comme L’édu ca tion sen ti men tale (1869). Au
début du XX  siècle, la mo der ni té – dou ble ment nar ra tive et idéo lo‐ 
gique – pres sen tie par Flau bert semble actée, le roman de for ma tion
porté par des Italo Svevo, des Joyce et des Musil ac cen tue en semble
la noir ceur, le cy nisme, l’ab sur di té du monde et du par cours ini tia‐ 
tique. Déjà le roman d’édu ca tion n’éduque plus son héros étu diant ni
son lec teur, si ce n’est au doute. C’est dans cette brèche ou verte par
la mo der ni té que s’in sèrent les fic tions de l’ado les cence et notre cor‐
pus, en em bras sant le doute.

e e

e

Cor pus et pro blé ma ti sa tion
Ce que l’on cher che ra à ex plo rer ici, c’est com ment se noue le rap port
entre ado les cent et fi gure de l’étu diant dans les an nées 50, dans la
fic tion lit té raire. Que per met la fic tion de l’ado les cence  ? En quoi
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diffère- t-elle de toute autre fic tion de l’étu diant ? En cher chant à se
sai sir des fi gures de ly céens qui se dis si mulent der rière nos héros,
c’est aussi à la forme lit té raire qui les ac cueille qu’il fau dra ré flé chir
en me su rant no tam ment l’écart entre nos œuvres et le mo dèle gé né‐ 
rique qui les pré cède, le Bil dung sro man, tra di tion nel le ment as so cié à
la fi gure de l’étu diant.

Dans le roman d’ado les cence du XX  siècle, que nous per ce vons
comme le genre fai sant suite au Bil dung sro man, l’ado les cent, s’il a ini‐ 
tia le ment un sta tut de col lé gien ou de ly céen, s’acharne à éloi gner de
lui la fi gure de l’étu diant. Il ne s’agit pas ici de dire que l’ado les cent in‐ 
vente l’école buis son nière et le mé pris des ins ti tu tions. Déjà les jeunes
hommes des ro mans du XVIII  siècle je taient livres et car tables aux
or ties, déjà dans L’édu ca tion sen ti men tale Fré dé ric Mo reau dé lais sait
ses études pour d’autres plai sirs. Le roman d’ado les cence ne se
construit pas au tour de la fi gure d’un jeune homme re belle aux
études, il n’y a rien de mo derne à cela. Dans nos œuvres, le sta tut de
ly céen est miné par le doute au point de dis pa raître en tiè re ment, il ne
s’agit plus de dire le plai sir pris par l’étu diant à sé cher les cours oc ca‐ 
sion nel le ment, mais de bâtir la lo gique même de l’œuvre sur la né ces‐ 
si té d’un rejet des études et du sta tut de ly céen. Ce rejet est la condi‐ 
tion pre mière d’un récit de soi en ten du comme pro ces sus de mar gi‐ 
na li sa tion – et non plus par cours vers une ini tia tion réus sie. La lo‐ 
gique qui consiste à faire cor res pondre l’in di vi du aux at tentes de la
so cié té, à le faire en trer dans les cadres et qui est celle du roman de
for ma tion à ses dé buts, est rem pla cée par la né ces si té de va lo ri ser un
pro ces sus iden ti taire re po sant au contraire sur la trans gres sion, le
fait de sor tir des cadres 17. L’ado les cent est le « gran dis sant 18 », celui
qui jaillit hors des li mites, hors des normes. En rem pla çant l’étu diant
par l’ado les cent, on passe d’un pro ces sus d’ini tia tion et d’ap pren tis‐ 
sage à un pro ces sus de mar gi na li sa tion du per son nage, au tant
d’ailleurs que de l’écri ture. Dans nos œuvres, la fi gure de l’étu diant est
prise dans le grand en gre nage de la mo der ni té qui remet en ques tion
les pro ces sus d’iden ti fi ca tion et de for ma tion clas siques – par l’école
– et en pro pose d’autres ou n’en pro pose aucun, lais sant ainsi la pos‐ 
si bi li té de ré flé chir sur l’être en lui- même – l’ado les cent en sa qua li té
d’ado les cent et non pas seule ment en sa « condi tion de ly céen ».
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Du refus de la fi gure de l’étu diant
à l’anéan tis se ment de soi

1 - L’ex clu sion et la ma la die : au com ‐
men ce ment était le rejet

Luca Mansi, héros de La déso béis sance, et Hol den Caul field, héros de
L’attrape- cœurs, sont deux ado les cents qui quittent leur lycée au
début de l’œuvre et em brassent une longue er rance, tant phy sique
qu’exis ten tielle. Il s’en faut de peu pour que ce geste ini tial qui les
condamne à l’ano ny mat – Hol den dé am bule in co gni to dans les rues
de New York et Luca s’isole de ses an ciens ca ma rades, il vé gète seul
dans sa chambre – ne les condamnent tout court. C’est in ex tre mis
que les héros échappent à la mort et que leur er rance s’achève fi na le‐ 
ment par la gué ri son en sa na to rium pour l’un et par un in ter ne ment
en hô pi tal psy chia trique pour l’autre. Aux ori gines de ces deux ré cits
en forme de ca ta base, on trouve un fait – leur ex clu sion du lycée –
qui peut d’abord pa raître banal, un dé tail qu’Hol den pour rait même
ou blier de men tion ner :

6

I for got to tell you about that. They ki cked me out. I wasn’t sup po sed
to come back after Christ mas va ca tion on ac count of I was flun king
four sub jects […]. So I got the ax. They give guys the ax quite fre ‐
quent ly at Pen cey. It has a very good aca de mic ra ting, Pen cey. It real ‐
ly does.

J’ai ou blié de vous dire que j’étais ren voyé. J’étais pas sup po sé re ve nir
après les va cances de Noël pour la rai son que j’avais foiré en quatre
ma tières […]. Alors on m’a flan qué de hors. A Pen cey on met très sou ‐
vent des types à la porte. Pen cey a une fi chue ré pu ta tion ques tion
études. Sans rire 19.

Mal gré l’air dé sin volte d’Hol den, on sai sit très vite, dès l’ou ver ture du
roman, l’im por tance de ce fait. C’est d’abord la for mu la tion des
phrases qui per met une mise en re lief  : elles sont ex ces si ve ment
courtes, fai sant saillir l’es sen tiel : « They ki cked me out », et l’im pact
n’en est que ren for cé par la vio lence de l’ex pres sion an glaise «  I got
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the ax ». Cela est perdu en fran çais. Par ailleurs, l’ex clu sion d’Hol den
est mise en avant par l’im por tance qu’elle a dans l’in trigue, l’en traî‐ 
nant tout en tière. C’est parce qu’il a été ren voyé qu’Hol den erre dans
New- York pen dant trois jours : il ne veut pas ren trer chez lui avant les
va cances de Noël afin de ne pas éveiller les soup çons de ses pa rents.

Enfin, et cela est ca pi tal pour notre pro pos, le ren voi d’Hol den est
l’élé ment même qui dé ter mine l’ori gine du récit, c’est cela et seule‐ 
ment cela qu’il s’agit de « ra con ter ». Voici l’in ci pit du roman:

8

If you real ly want to hear about it, the first thing you’ll pro ba bly want
to know is where I was born, an what my lousy child hood was like,
and how my pa rents were oc cu pied and all be fore they had me, and
all that David Cop per field kind of crap, but I don’t feel like going into
it, if you want to know the truth. […] Be sides, I’m not going to tell you
my whole god dam au to bio gra phy or any thing. I’ll just tell you about
this mad man stuff that hap pe ned to me around last Christ mas…

Si vous vou lez vrai ment que je vous dise, alors sû re ment la pre mière
chose que vous allez me de man der c’est où je suis né, et à quoi ça a
res sem blé, ma sa lo pe rie d’en fance, et ce que fai saient mes pa rents
avant de m’avoir, et toutes ces conne ries à la David Cop per field, mais
j’ai pas envie de ra con ter ça et tout. […] Et puis je ne vais pas vous dé ‐
fi ler ma com plète au to bio gra phie. Je veux juste vous ra con ter ce truc
de dingue qui m’est ar ri vé l’année der nière vers la Noël 20.

Nom breux sont les élé ments que ce cé lèbre début pro pose à l’ana‐ 
lyse. En pre mier lieu on peut noter sur quelle to na li té dé sta bi li sante
s’ouvre le roman de Sa lin ger : d’une part les sar casmes du per son nage
qui prend le lec teur à par tie et le bous cule, d’autre part l’at ti tude de
rejet, trait que l’in ci pit du roman par tage de ma nière trou blante avec
celui de Mo ra via – nous y re vien drons. Dès les pre miers mots, Sa lin‐ 
ger fait fi gure de mau vais élève en em prun tant à un genre tout en en
pié ti nant les codes avec un air nar quois. L’évo ca tion de David Cop‐ 
per field de Charles Di ckens (1850) n’est pas in no cente. Récit à la pre‐ 
mière per sonne d’un jeune homme, L’attrape- cœurs a cer tains points
com muns avec l’œuvre an glaise, exemple par fait du roman de for ma‐ 
tion sous forme au to bio gra phique. Mais cette res sem blance est fa‐ 
rou che ment tenue à dis tance : le roman de Sa lin ger ne re mon te ra pas
aux ori gines, il se sai sit d’em blée de la fi gure du ly céen ex pul sé. A tra‐
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vers un aplomb et un cy nisme qui ont fait d’Hol den Caul field la fi gure
par ex cel lence de l’ado les cent mo derne, Sa lin ger dé place l’ho ri zon
d’at tente du lec teur en re je tant vio lem ment les codes de l’in ci pit du
roman au to bio gra phique. L’in ter texte avec le roman de Di ckens de‐ 
vient contre- modèle à l’orée du quel Hol den re fuse de se dé fi nir. Cette
prise de po si tion es thé tique n’a pas pour unique consé quence d’éloi‐ 
gner un ré fé rent ca no nique et de pla cer l’œuvre dans une pos ture de
rejet, elle per met avant tout de faire sur gir avec éclat un élé ment, « ce
truc de dingue ». Le ren voi d’Hol den est non seule ment à l’ori gine du
récit de soi, mais c’est aussi le seul élé ment digne d’être narré et apte
à pré sen ter le héros. C’est là que ré side « the truth ».

La déso béis sance s’ouvre éga le ment sur une lo gique du rejet quoi
qu’elle soit beau coup moins méta/in ter tex tuelle et beau coup plus
« char nelle » si l’on peut dire. Mo ra via re fuse tout au tant que Sa lin ger
une pré sen ta tion conven tion nelle de son per son nage mais au lieu
d’une pos ture in tel lec tuelle, il choi sit de faire por ter phy si que ment le
rejet par son per son nage. Dès les pre mières lignes, Luca est pris
d’une « ma la die 21 » qui ne fait que cou ver d’abord mais me na ce ra peu
à peu sa vie. Quoique bien réelle, cette ma la die est sur tout une mé ta‐ 
phore de la ré volte, de la déso béis sance, seuls maux qui rongent vé ri‐ 
ta ble ment Luca. Le cha pitre I est une ge nèse, et comme dans
L’attrape- cœurs c’est une ge nèse sur pre nante. Le récit des ori gines
qu’il s’agit de faire n’est pas celui du per son nage, mais celui de la ma‐ 
la die. Or il est bien in té res sant de voir ce qui fi gure à l’ori gine de
cette ma la die :

10

[…] come av viene in un età come la sua in cui la sen si bi li tà è sve glia e
la cos cien za an co ra as so pi ta, egli non rus ci va a sta bi lire alcun nesso
tra ques ta in de bo li ta condi zione e la sua pro fon da ri pu gnan za per gli
studi. Era sempre an da to a scuo la e gli pa re va na tu rale conti nuare ad
an dar ci. Anche se tal vol ta gli sem bra va che le cose che do ve va im pa ‐
rare non gli si pre sen tas se ro dis tri buite or di na ta mente nell’ av ve nire,
se con do i gior ni e i mesi dell’anno sco las ti co, ma tutte rac colte da ‐
van ti a lui, in una massa ritta e in va li ca bil, si mile ad una mon ta gna le
cui lisce pa re ti non of fris se ro alcun ap pi glio per ag grap par si e sor ‐
mon tar la.

[…] ainsi qu’il ar rive à un âge comme le sien, où la sen si bi li té est
éveillée et la conscience en core as sou pie, il ne par ve nait pas à éta blir
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un lien entre cet état de di mi nu tion phy sique et sa pro fonde ré pu ‐
gnance pour les études. Il était tou jours allé à l’école et il lui pa rais ‐
sait na tu rel de conti nuer à y aller. Même si, par fois, il lui pa rais sait
que les choses qu’il de vait ap prendre ne se pré sen taient pas à lui ré ‐
par ties avec ordre dans l’ave nir, sui vant les jours et le mois de l’année
sco laire, mais ras sem blées toutes de vant lui, dres sées en un tas in ‐
fran chis sable et sem blable à une mon tagne dont les pa rois lisses
n’of fraient au cune prise où s’ac cro cher pour l’es ca lade 22.

Dans ce qui s’ap pa rente à une très belle dé fi ni tion de l’ado les cence
par la fic tion mo ra vienne (un âge « où la sen si bi li té est éveillée et la
conscience en core as sou pie »), le des sein du per son nage est éta bli  :
prendre conscience que l’édu ca tion et la construc tion de lui- même
qui l’at tendent n’épousent peut- être pas les cadres «  ré par ti[s] avec
ordre  » de l’école et que l’ori gine de son mal est à trou ver dans la
haine pour ses études. Le motif de l’ado les cent tour né vers la ré volte
s’ap prête à en se ve lir la fi gure de l’étu diant. L’idée n’est qu’in si dieuse
dans ce pas sage qui est la pre mière page du roman mais très vite ad‐ 
vient une pleine prise de conscience, et elle est ex trê me ment vio‐ 
lente. La confron ta tion entre le jeune homme et le monde qui s’ouvre
à lui et l’at tend, leit mo tiv du roman de for ma tion, celle- là même que
Ras ti gnac a im mor ta li sée par son ex cla ma tion su perbe « A nous deux,
main te nant  !  », est dé fi gu rée par la vio lence dans La déso béis sance.
C’est en s’élec tro cu tant un jour et en s’en tê tant à « serr[er] plus que
ja mais et avec une force que re dou blait la contrac tion, les fils et le
com mu ta teur 23 » que la confron ta tion avec le monde se fait dans le
corps de Luca se coué par la puis sance du cou rant :

11

Luca ur la va e la cor rente conti nua va a vi brar gli per il corpo con una
forza ma li gna che non dai fili pa re va par tire ma dal mondo in tero,
mis te rio so e os tile che egli odia va senza co nos cere.

Luca hur lait, et le cou rant conti nuait de lui faire vi brer le corps avec
une force mau vaise, une force qui sem blait venir non point des fils
mais du monde en tier, de ce monde mys té rieux et hos tile qu’il haïs ‐
sait sans le connaître 24.

Non seule ment la confron ta tion avec le monde est ex trê me ment vio‐ 
lente mais en core elle re pose sur le rejet et la mé fiance. Luca n’est
pas cu rieux de connaître le monde qui l’at tend comme l’est Ras ti gnac,

12
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il est rem pli de haine et de mé fiance. L’élec tro cu tion ainsi que les épi‐ 
sodes de fu reur aveugle dont Luca est vic time, tou jours dans le pre‐ 
mier cha pitre, sont les pre miers d’une série de chocs subis au fil de
l’œuvre et qui sont au tant d’étapes vers l’apai se ment final. C’est en
rom pant au fur et à me sure toutes les amarres, au pre mier rang des‐ 
quelles on trouve les études, que s’ac quiert une lu ci di té sur le monde
et les êtres. A la fin du pre mier cha pitre, Luca par vient à éta blir le
«  lien » évo qué en in ci pit entre la ma la die et la haine des études, là
en core avec une grande vio lence. Le spec ta cu laire vo mis se ment de
Luca qui clô ture le cha pitre 25 lui ap pa raît comme « une sorte de ven‐ 
geance contre ce train qui, in flexi ble ment, l’avait ra me né en ville, au
lycée et aux études 26 ». La né ces si té de la ré volte qui s’était in si dieu‐ 
se ment glis sée en lui de vient ici claire à Luca, le rejet en té moigne, et
dès le cha pitre II il s’ap pli que ra à consom mer la rup ture entre lui et
« sa condi tion de ly céen ».

Alors qu’Hol den se dis tingue dès l’ou ver ture du roman par son es prit
vif et sa gouaille – le lan gage est ter reau de la ré volte, on y re vien dra
– Luca est pour ainsi dire muet mais as sailli dans son corps par la co‐ 
lère, animé de mou ve ments de rejet. Dès le deuxième cha pitre de La
déso béis sance, l’an goisse et la fu reur de Luca s’apai se ront et c’est avec
ri gueur et froi deur qu’il s’ap pli que ra à dé truire son sta tut de ly céen.
S’il re nonce dès le pre mier cha pitre à ses études, il ne quitte pas vio‐ 
lem ment son lycée mais met en place mé tho di que ment son dé part
tout au long de la pre mière par tie du roman. Ce geste ini tial n’est
d’ailleurs que le début d’une série d’autres re jets nom breux, la déso‐ 
béis sance de ve nant pour Luca un prin cipe de vie. Hol den au
contraire, mal gré son cy nisme et son ap pa rente lé gè re té est saisi d’un
dé nue ment im mé diat à sa sor tie de lycée et lutte de façon désor don‐ 
née et fra gile contre l’ano ny mat qui s’abat sur lui – hors du lycée il
n’est per sonne, on ne le connaît pas, il n’a au cune lé gi ti mi té à par cou‐ 
rir la ville de New York qui d’ailleurs l’avale dans son im men si té. Au- 
delà des dif fé rences, les deux œuvres s’ouvrent sur des gestes de ré‐ 
volte qui tiennent à bonne dis tance des mo dèles ro ma nesques ca no‐ 
niques tout au tant que la fi gure du jeune ly céen. Rompre avec son
sta tut d’étu diant ap pa raît donc comme un genre nou veau de récit des
ori gines, ou vrant la voie à la mar gi na li sa tion de l’ado les cent.

13
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2 - La me nace d’une dis pa ri tion, varia
sur l’es pace
L’au dace des ces dé buts de roman sous le signe de la rup ture ne dure
pas, cé dant bien tôt le pas à l’an goisse. Le rejet ini tial de la condi tion
d’étu diant creuse dans le texte une béance en anéan tis sant tous les
re pères de Luca et d’Hol den. Re pères iden ti taires d’abord  ; s’ils ne
sont plus des ly céens, alors qui sont- ils  ? Re pères spatio- temporels
aussi  ; l’éloi gne ment du lycée en traîne l’ef fon dre ment de leur quo ti‐ 
dien et les pousse à l’er rance – sur tout Hol den qui n’était pas qu’étu‐ 
diant dans son lycée mais aussi ha bi tant de son lycée puis qu’il y était
pen sion naire. Face à cette perte de re pères, les ado les cents sont
comme pré ci pi tés dans le vide, Hol den en glou ti par la so li tude et
l’im men si té de New- York, Luca s’étio lant à force de som no ler dans sa
chambre. De l’ef fa ce ment des re pères et de l’appel du vide naissent la
sen sa tion d’un anéan tis se ment de soi et une fas ci na tion pour la mort.
La dis pa ri tion pro gres sive du lycée néan tise l’es pace et cet ef fon dre‐ 
ment pre mier se veut la mé ta phore d’un autre ef fon dre ment, celui de
l’être.

14

À plu sieurs re prises dans L’attrape- cœurs l’es pace fait ainsi l’objet
d’une re pré sen ta tion la bile et ef frayante, me na çant le per son nage
d’une mise à l’écart et, de loin en loin, d’une dis pa ri tion. Une scène
re vient à plu sieurs re prises dans le roman qui illustre la re la tion entre
l’es pace – en l’oc cur rence l’es pace ur bain – et l’an goisse exis ten tielle
d’Hol den. Chaque fois cette scène est mar quée par la sou dai ne té et le
sur gis se ment :

15

Then all of a sud den, so me thing very spoo ky star ted hap pe ning.
Every time I came to the end of a block and step ped off the god dam
curb, I had this fee ling that I’d never get to the other side of the
street. I thought I’d just go down, down, down, and no bo dy’d ever see
me again.

Et puis tout d’un coup il m’est ar ri vé quelque chose de va che ment ef ‐
frayant. Chaque fois que j’ar ri vais à une rue trans ver sale et que je
des cen dais de la sa le té de trot toir, j’avais l’im pres sion que j’at tein ‐
drais ja mais l’autre côté de la rue. Je sen tais que j’al lais m’en fon cer
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dans le sol, m’en fon cer en core et en core et per sonne me re ver rait ja ‐
mais 27.

Aussi ano dine qu’elle puisse pa raître pour quel qu’un qui ar pente une
ville, l’image de la rue et du trot toir est ca pi tale dans L’attrape- cœurs.
Ex cé dant comme on s’en doute sa simple fonc tion spa tiale, cette
image duale est mé ta pho rique. Livré à l’im men si té de la ville, Hol den
en vi sage la rue comme le vide dans le quel risque de se pré ci pi ter
celui qui marche sur le trot toir, sur le bord, à la marge. Ex pé ri men‐
tant lui- même cette an goisse à plu sieurs re prises, il croise éga le ment
un en fant mar chant sur le bord du trot toir et que ses pa rents ne sur‐ 
veillent pas. A ses côtés, les voi tures vrom bissent et manquent de le
fau cher. De cette concep tion aussi an gois sante que dé con cer tante de
l’es pace naît la vo ca tion d’Hol den. Il sou haite être « the cat cher in the
rye  », celui qui em pêche les en fants de tom ber de la fa laise, au tre‐ 
ment dit de quit ter l’en fance pour l’âge adulte. En plus de sa conno ta‐ 
tion dan ge reuse, la rue évoque donc aussi l’âge adulte, peut- être par
sa rec ti tude, et la tâche de tra ver ser cette rue pa raît im pos sible à
Hol den. Dans le pas sage que nous avons cité, on voit com ment l’es‐ 
pace de vient sou dain mou et comme il se dé fait pour lais ser place à
l’an goisse d’un anéan tis se ment. Ainsi pensé comme me na çant, l’es‐ 
pace de la ville dans le quel Hol den évo lue comme un mar gi nal s’op‐ 
pose à l’es pace clos du lycée qu’il par ta geait avec ses ca ma rades de
dor toir. Symp to ma ti que ment, Hol den éprouve pour la pre mière fois
cette peur de dis pa raître au début du roman, en tra ver sant la rue
alors qu’il quitte ses ca ma rades et s’isole du match de foot aux quels
tous as sistent. Jeu par ex cel lence qui fé dère la com mu nau té étu‐ 
diante et dont, en le re fu sant, on choi sit de s’ex clure, la par tie de foot
fi gure aussi dans La déso béis sance et, plus éton nant, elle donne éga le‐ 
ment lieu à une ré flexion sur la mise à l’écart spa tiale comme mé ta‐ 
pho rique d’un ef fa ce ment de Luca. Comme Hol den, il a re fu sé de
prendre part au jeu :

16

La stra da dove sor ge va il liceo era lunga, drit ta e de ser ta, fian cheg ‐
gia ta da fab briche se vere, conven ti o uf fi ci. Tra tutte quelle fi nestre
al li neate, sull’as fal to pu li to, nella luce lim pi da di quel prin ci pio di no ‐
vembre, i ra gaz zi si al lon ta na va no, ri man do si con calci e balzi leg ge ri
il pal lone. […] Essi avreb be ro conti nua to a gio care per sempre, nei
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prati della villa ; e lui, per sempre, sa rebbe stato ormai es clu so dai
loro gio chi.

La rue où s’éle vait le lycée était longue, droite et dé serte, bor dée de
bâ ti ments sé vères. Entre toutes ces fe nêtres ali gnées, sur l’as phalte
lui sant, dans la lu mière de ce début de no vembre, les jeunes gar çons
s’éloi gnaient, se ren voyant le bal lon, par de lé gers coups de pied et
avec de lé gers bonds. […] Eux, ils conti nue raient à ja mais de jouer sur
les pe louses de la Villa Bor ghese, et lui, il se rait main te nant à ja mais
exclu de leurs jeux 28.

Le refus de la com mu nau té ly céenne ici unie par le sport conduit à
res ter sur le bord de la rue qui part du lycée et par tage avec celle de
L’attrape- cœurs une même conno ta tion né ga tive : « longue, droite et
dé serte », « sé vère[s] », « lui sant[e] ». Quoique moins an gois sante que
dans L’attrape- cœurs, la per cep tion de l’es pace mène à une sem blable
mise à l’écart de l’ado les cent (« Eux » ; « et lui ») pou vant être per çue
d’abord comme pu re ment spa tiale mais que la lo cu tion ad ver biale « à
ja mais  » change étran ge ment en une ex clu sion dé fi ni tive, presque
exis ten tielle, au tre ment dit une dis pa ri tion de Luca. Dans les deux ro‐ 
mans, l’es pace de l’en fance s’éloigne avec l’éloi gne ment du lycée et les
per son nages s’en foncent vers l’âge adulte comme vers une dis pa ri‐ 
tion. La ré flexion – juste su sur rée dans ce pas sage mais que mènent à
plus grande échelle les deux au teurs dans leur roman – sur l’an goisse
conte nue dans le pas sage de l’en fance à l’âge adulte tient à dis tance la
fi gure de l’étu diant per çue comme naïve et in sou ciante. Le motif du
jeu, pa tent dans ce pas sage et as so cié à la lé gè re té, sou ligne par
contraste l’aus té ri té avec la quelle Luca re fuse une dé fi ni tion de lui- 
même par le jeu du bal lon. C’est à un tout autre jeu (ainsi le dé signe t-
il lui- même) que s’adonne Luca à la suite de cette scène : le jeu de la
déso béis sance, «  une sorte de sui cide 29  ». L’anéan tis se ment au quel
fait face Luca est plus dis cret dans le pas sage en ci ta tion qu’il ne l’est
dans le pas sage de L’attrape- cœurs. Pour au tant, la me nace d’une dis‐ 
pa ri tion n’en est pas moins om ni pré sente dans La déso béis sance, et
même beau coup plus que dans L’attrape- cœurs. La lu ci di té de Luca lui
per met de conce voir que l’anéan tis se ment de ses études est le pre‐ 
mier pas vers un anéan tis se ment de lui- même. Ainsi de cette scène
cau che mar desque dans la quelle Luca, ne par ve nant plus à étu dier,
semble avalé par le som meil comme Hol den l’était par la rue :

17
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Testa in giù e piedi in alta, gli pa re va che il sono lo af fer rasse per i
ca pel li, come una melma te nace e de li zio sa e lo ti rasse sempre più in
basso. In quest’af fon da men to, la testa pa re va riem pir si di un peso
opaco ; mentre i piedi si li bra va no in alto, leg ge ri e vuoti. Pian piano,
ri pe ten do si : « Do vrei stu diare… do vrei tra durre…do vrei leg gere », e
pen san do nello stes so tempo, con com pia ci men to, che quel condi ‐
zio nale in di ca va che non avrebbe né letto, né tra dot to, né stu dia to, si
as so pi va.

Tête en bas et pieds en haut, il avait l’im pres sion que le som meil
l’em poi gnait par les che veux et, telle une vase gluante et dé li cieuse,
l’en traî nait tou jours plus bas. Dans cet en glou tis se ment, il sem blait
que sa tête s’em plit d’un poids écra sant, ce pen dant que ses pieds
s’éle vaient tou jours plus haut, lé gers et vides. Tout dou ce ment, se ré ‐
pé tant : « Je de vrais étu dier… je de vrais tra duire… je de vrais lire », et
se di sant en même temps, avec sa tis fac tion, que ce condi tion nel si ‐
gni fiait qu’il n’al lait ni lire, ni tra duire, ni écrire, il s’as sou pis sait 30.

No tons une fois en core l’iro nie avec la quelle Mo ra via, par un jeu sur
les in ver sions 31 (in ver sion du haut et du bas, in ver sion du sens)
montre Luca s’ap pli quant à rui ner ses études comme un bon élève
s’ap pli que rait à les réus sir et fait de l’anéan tis se ment et de la pa resse
une façon de rem plir sa tête, image qui rap pelle le fait de s’ins truire.
La phrase «  sa tête s’em plit d’un poids écra sant  » ré sonne étran ge‐ 
ment avec l’ex pres sion « mettre du plomb dans la tête ».

18

Au- delà de l’iro nie, il n’en reste pas moins que le but re cher ché dans
La déso béis sance est la mort. On peut d’ailleurs évo quer à ce titre tout
le cha pitre XI qui met en scène dans un cres cen do an gois sant la mort
sym bo lique de Luca suite à un com bat achar né avec son pro fes seur.
Epui sé de lui avoir tenu tête pour jouer jusqu’au bout le jeu de la
déso béis sance, Luca est fi na le ment exclu de la classe à bout de forces
et rentre chez lui sous un dé luge qui noie la ville, les livres d’étude de
Luca, et semble le laver dé fi ni ti ve ment de son sta tut d’étu diant. A son
ar ri vée chez ses pa rents il est brû lant de fièvre, les cloches sonnent à
ce moment- là comme pour an non cer of fi ciel le ment sa mort et
lorsque s’ouvre le cha pitre XII il est à nou veau fait men tion de la ma‐ 
la die, cette fois bien réelle, qui va durer trois mois et man que ra de
l’em por ter.

19



Étudiants hors les murs dans La disubbidienza (1948) d’Alberto Moravia et The Catcher in the Rye
(1951) de J. D. Salinger : la marginalisation adolescente au miroir de la fiction littéraire

Quêtes d’au then ti ci té : la mar gi ‐
na li sa tion pour par cours ini tia ‐
tique
À la béance ou verte par l’anéan tis se ment de leur sta tut de ly céen, les
ado les cents ré pondent par la re cherche ef fré née d’une au then ti ci té
apte à de ve nir nou veau fon de ment iden ti taire – s’éri ger en in di vi du
res pec tant le bien – et conju rant ainsi le risque de dis pa ri tion. Cette
quête se veut le sym bole d’un par cours ini tia tique dont le but n’est
pas la réus site so ciale (leur échec sco laire lais se rait plu tôt pré sa ger
du contraire) mais l’accès à une vé ri té su pé rieure, celle des êtres au‐ 
tant que des choses, un che mi ne ment exis ten tiel qui les confron te rait
au « monde mys té rieux 32 ». Luca et Hol den s’éduquent eux- mêmes à
la re cherche de la vé ri té, et cette édu ca tion passe par la mise à dis‐ 
tance des mo dèles ca no niques de réus site so ciale – les bons élèves
mais aussi les aînés ins tal lés dans la vie – ainsi que par le refus d’un
langage- relais mar qué par la coer ci tion et le ma tra quage, ceux- là
pré ci sé ment que les ado les cents ont re fu sés en re je tant l’école. A la
place de ce lan gage dou teux ap pa raît une langue propre à Luca et
propre à Hol den, une langue qui se sai sit, par fois gou lû ment, de la vi‐ 
gueur ado les cente.

20

Les vé ri tés ré vé lées par cette quête se ront dif fé rentes d’une œuvre à
l’autre. Pour Luca ce sera la ré vé la tion du sexe comme mé dium vers la
trans pa rence du monde et des êtres (thème cher à Mo ra via s’il en
est), pour Hol den la ré vé la tion sera aride et n’aura pas les ap pa rences
d’une illu mi na tion. Outre cette dé cou verte que la poé sie et la pu re té
du monde ap par tiennent aux en fants, il lui fau dra ac cep ter que le
pas sage à l’âge adulte im plique un re non ce ment com plet à l’en fance.
Au- delà de ces di ver gences, les moyens de la lutte se res semblent
ainsi d’ailleurs que la consé quence prin ci pale  : la mar gi na li sa tion de
l’ado les cent.

21
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Refus d’iden ti fi ca tion à la com mu nau té
ly céenne
Le refus d’ap par te nir à la com mu nau té des ly céens consti tue une
pre mière forme de rup ture et s’avère une étape im por tante de la
mar gi na li sa tion des per son nages. Le rejet de la com mu nau té pro‐ 
longe en l’ac cen tuant le rejet du lycée, Luca et Hol den poussent la lo‐ 
gique de l’ex clu sion jusqu’à re fu ser un en semble de va leurs et de mo‐ 
dèles iden ti taires par ta gés par leurs ca ma rades. Ce qui est avant tout
re pro ché à ces com mu nau tés, c’est le mi mé tisme aveugle et ir ré flé chi
qui les meut, et ce qui est tenu à dis tance par l’iso le ment de soi c’est
un pro ces sus de stan dar di sa tion iden ti taire par as si mi la tion « bête et
mé chante ».

22

La com mu nau té ly céenne, pro fes seurs et élèves pris dans leur en‐ 
semble, fait l’objet d’une re pré sen ta tion qui l’as si mile tour à tour à un
vide et un plein, à la va cui té et à la foule, aussi pé jo ra tif l’un que
l’autre. Un en semble de per son nages ca rac té ri sés par le vide  gra‐ 
vitent au tour des ado les cents et se groupent en une masse in forme
gou ver née par le règne des ap pa rences et le confor misme. Ainsi en
est- il de Poli, ca ma rade de classe de Luca :

23

Tra i suoi com pa gni c’era un ra gaz zo tran quillo, pe dante, convin to
della pro pria per fe zione di sco la ro e di ra gaz zo come se la condi ‐
zione di sco la ro e di ra gaz zo avesse a du rare tutta la vita. Si chia ma va
Poli e aveva une gros sa testa ra pa ta, assai si mile ad una zucca sulla
quale con la punta di un col tel li no fos se ro stati ma la mente sboz za ti i
trat ti di una fac cia umana. […] Era il più bravo della classe […].

Parmi ses ca ma rades il y avait un gar çon tran quille, pé dant et
convain cu de sa per fec tion de ly céen et de jeune gar çon, comme si sa
condi tion de ly céen et de jeune gar çon eût été des ti née à durer toute
la vie. Il s’ap pe lait Poli et avait une grosse tête pas sée à la ton deuse,
qui res sem blait assez à un po ti ron sur le quel on eût gros siè re ment
ébau ché, avec la pointe d’un canif, des traits hu mains. […] Poli était le
meilleur de la classe 33 […].

No tons ici que la dé fi ni tion de soi comme ly céen, as so ciée à l’idée de
la jeu nesse et sans doute par là même à l’idée d’une im ma tu ri té, est

24
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re je tée en tant que dé fi ni tion opé rante sur le long terme. La « condi‐ 
tion de ly céen  » qui fait la fier té de Poli est un pré di cat tout à fait
ponc tuel qui ne peut par ler de l’in di vi du que de ma nière la cu naire et
spo ra dique et en aucun cas sou te nir une au then ti ci té du moi. Le por‐ 
trait de Poli est donc com plexe. On pour rait at tendre de la com pa rai‐ 
son avec un po ti ron qu’elle dresse le por trait d’un sot, ce pen dant il
n’en est rien. Poli est le meilleur élève de sa classe, c’est un mo dèle
pour les autres. C’est de ma nière pa ra doxale que le gro tesque est uti‐ 
li sé pour pré sen ter un per son nage très in tel li gent tout en l’as so ciant
à la va cui té (le vide du po ti ron) et l’on com prend que l’in ten tion est de
mettre en échec un type d’in tel li gence en par ti cu lier, l’in tel li gence
sco laire. Par l’image gro tesque du lé gume as so cié à un effet de dis‐ 
pro por tion (Poli souffre d’une lé gère ma cro cé pha lie), l’in tel li gence
sco laire est ri di cu li sée. Si l’on s’au to rise comme pré cé dem ment un
glis se ment de l’image au lan gage, on peut dire éga le ment que l’in tel li‐ 
gence sco laire est vue comme une pé dan te rie – avoir «  la grosse
tête ». En se confor mant ainsi à ce que le mi lieu sco laire at tend de lui,
Poli ap par tient à cette « foule » qui tient une place aussi im por tante
dans La déso béis sance que dans L’attrape- cœurs.

Da van ti all’ edi fi cio della scuo la, una folla nera di sco la ri di mi nui va a
vista d’oc chio ra pi da mente ri suc chia ta dalle vec chie fauci gri gie del
por tone. Era guin to ap pe na in tempo, non poté fare a meno di pen ‐
sare ; e anche ques to pen sie ro gli parve pro prio nor male, ossia ti ran ‐
ni co e in ac cet ta bile. Den tro il liceo c’era quasi buio e il tor rente della
sco la res ca che ra pi da mente l’inon da va di vi den do si in tanti rivi mi no ri
per quan ti erano i cor ri doi, parve a Luca per cor so da un’al le gria stra ‐
lu na ta e ner vo sa […].

De vant le lycée, la foule noire des élèves di mi nuait à vue d’œil, ra pi ‐
de ment en glou tie par la vieille gueule grise de la porte co chère. Il ar ‐
ri vait tout juste à temps, ne pût- il s’em pê cher de pen ser, et cette
pen sée lui parut elle aussi tout à fait nor male, c’est- à-dire ty ran nique
et in ac cep table. A l’in té rieur du lycée, il fai sait presque sombre et le
tor rent d’éco liers qui inon dait ra pi de ment le bâ ti ment, se di vi sant en
au tant de ruis seaux mi neurs qu’il y avait de cou loirs, parut à Luca
par cou ru d’une gaie té louche et ner veuse 34 […].

Sans vi sage, in forme, noire, aveugle, la foule per met de confondre
dans une même déshu ma ni sa tion – comme dans le por trait de Poli,
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as so cié à un lé gume – la masse des ly céens. La mar gi na li sa tion de
Luca n’est pas ici un simple iso le ment mé lan co lique ou bou deur par
rap port à un groupe tel que ce se rait peu éton nant de la part d’un
ado les cent, elle doit être au contraire en ten due comme cri tique d’un
confor misme mor ti fère et comme rejet d’une nor ma ti vi té que le mi‐ 
lieu sco laire im pose à l’ado les cent et dont il re fuse ici la « ty ran nie ».
On peut noter que le terme ita lien «  la sco la res ca  » que le fran çais
tra duit en pas sant par un plu riel donne da van tage la sen sa tion d’une
masse.

Si les ca ma rades font ainsi l’objet d’un re gard cruel, les aînés ap par te‐ 
nant au mi lieu sco laire ne sont pas épar gnés, ils ne mé ritent aucun
res pect aux yeux des ado les cents. Dans La déso béis sance, le seul por‐ 
trait de pro fes seur qui y fi gure donne à voir un homme sans nom,
triste, frus tré et ro bo tique que Luca prend plai sir à tor tu rer en dé‐ 
fiant son au to ri té mais qui sera aussi res pon sable de la mort sym bo‐ 
lique du per son nage. Dans L’attrape- cœurs, de nom breux pro fes seurs
sont évo qués mais dé çoivent tous Hol den par leur at ti tude gro tesque
ou dou teuse. Un ni veau au- dessus dans la hié rar chie sco laire, le di‐ 
rec teur de lycée est sans doute le re pré sen tant le plus cor rom pu de
ce mi lieu et Hol den n’épargne pas M. Haas 35, ca rac té ri sé par une
convic tion de sa su pé rio ri té à la quelle s’ajoute une hy po cri sie no‐ 
table obéis sant au culte des ap pa rences. L’iro nie est un moyen ef fi‐ 
cace de condam na tion. Drôle et acerbe L’attrape- cœurs l’est, plus en‐ 
core que La déso béis sance, et dou blé en prime d’une vul ga ri té de la
langue qui n’a pas d’autre vo lon té que de pro vo quer, de dé fier la doxa
– qu’elle soit sco laire ou autre – et qui confère à Hol den une voix pré‐ 
pon dé rante dont M. Haas fait les frais. Celui- ci re fuse de ser rer la
main des pa rents d’élèves «  plu tôt gros et un peu rin gard[s] ou
quoi 36  » tan dis qu’il s’af fiche vo lon tiers avec les pa rents bien sous
tous rap ports. Cet homme dé tes table, Hol den le dé signe comme « the
pho niest bas tard I ever met in my life 37 » – à noter que « phony 38 »
est un trait lexi co lo gique ré cur rent du dis cours d’Hol den, il ap pa raît
un nombre in cal cu lable de fois pour ex pri mer sa condam na tion de la
faus se té – et nous ci tons ici l’an glais pour que l’on per çoive mieux la
vio lence du pro pos, que le fran çais tem père en tra dui sant par «  le
plus grand faux- jeton que j’aie ja mais ren con tré 39  ». L’hy po cri sie du
per son nage pro voque plus que la co lère de l’ado les cent, elle en gendre
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sa dé prime et une fu reur, « ça me dé prime tel le ment que j’en de viens
dingue 40 », qui conduit au refus de la pa role et au rejet du lan gage.

Soup çons sur le lan gage
Il ar rive très sou vent qu’Hol den in ter rompe bru ta le ment le récit de
cer tains faits, comme celui- ci, qui tout à coup le minent au point qu’il
re fuse de conti nuer à les nar rer. Ainsi lorsque sa pe tite sœur Phoe bé
lui de mande la rai son de son ren voi, il lui ré pond :

27

“Oh, God, Phoebe, don’t ask me. I’m sick of eve ry bo dy as king me
that,” I said. “A mil lion rea sons why. It was one of the worst schools I
ever went to. It was full of pho nies. And mean guys. You never saw so
many mean guys in your life. […]. I don’t even feel like tal king about it.
It was a stin king school. Take my word.”

Oh non, Phoe bé, de mande pas. J’en ai marre de tou jours t’en tendre
de man der la même chose. Y a un mil lion de rai sons. C’était un des
pires col lèges où je suis ja mais allé. Plein de fri meurs. Dans toute ta
vie t’as ja mais vu au tant de sales types.[…] J’ai même pas envie de par ‐
ler de ça. C’était une école puante. Crois- moi sur pa role 41.

Ici, le refus de par ler est très sur pre nant. En effet, il sur git alors
qu’Hol den a déjà beau coup parlé à Phoe bé et semble s’ap pa ren ter à
une sou daine prise de conscience : pour suivre le récit se rait ac cep ter
de faire exis ter dans le lan gage la faus se té du mi lieu sco laire, lui ré‐ 
ser ver une place qu’il ne mé rite pas. Il semble aussi tout à coup que le
lan gage, en tous cas ce lan gage qui fait sur gir plus d’une fois le terme
« phony » dans le pas sage que nous avons coupé, se fasse com plice
du sys tème, et, par tant, ne soit pas digne d’ac cueillir l’ex pli ca tion
pro fonde de l’acte d’Hol den. S’il pèse sur la langue tant de soup çons,
c’est aussi parce qu’elle est fon ciè re ment pres sen tie, dans L’attrape- 
cœurs, comme ins tru ment de coer ci tion du confor misme iden ti taire
déjà évo qué. Les ly céens parlent une cer taine langue, et la maî trise de
ces codes lan ga giers leur per met de s’in té grer à la com mu nau té. Aux
yeux d’Hol den, cette langue n’est qu’un signe de plus de la faus se té
d’un sys tème qu’il re jette, signe d’une va cui té. Avec son ha bi tuel cy‐ 
nisme, il ana lyse les ex pres sions des autres ly céens, comme cette
phrase pro non cée par l’un d’eux à pro pos d’ac teurs à la mode et qu’il
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se ré ap pro prie avec dé dain, au moyen de la conno ta tion au to ny‐ 
mique, trait pri vi lé gié de l’iro nie ren for cé par les ita liques :

He said the play it self was no mas ter piece, but that the Lunts, of
course, were ab so lute an gels. An gels. For Chris sake. An gels. That
killed me.

Il a dit que la pièce en elle- même était pas un chef d’œuvre mais que
les Lunt bien sûr étaient tout sim ple ment des anges. Des anges. Pu ‐
tain. Des anges. Ça m’a tué 42.

En ré ponse à cette langue fausse, Hol den tente d’ins tau rer dans son
dis cours un « par ler vrai » et de se construire un éthos moral, ins pi‐ 
rant confiance au lec teur en même temps qu’il ins talle une forme de
conni vence. C’est no tam ment par la ré cur rence de deux ex pres sions
em blé ma tiques du lan gage d’Hol den « Si vous vou lez vrai ment que je
vous dise » et « Sans rire 43  » qu’il met en place une exi gence d’au‐ 
then ti ci té et le refus d’un lan gage for ma té.

29

Dans La déso béis sance pèse un même soup çon sur le lan gage. Dans le
défi que se lance Luca de lut ter contre la sou mis sion, le refus d’un
cer tain type de lan gage tient une place im por tante. Le cha pitre II de
La déso béis sance est en cela une vé ri table prouesse es thé tique de la
part de Mo ra via. Il s’y joue, dans une sorte d’in ver sion des actes ha bi‐ 
tuels de l’éco lier (ap prendre sa leçon, se concen trer pour la re te nir),
le refus d’un type de récit sco laire voire d’un type de lan gage sco laire
perçu par Luca comme ty ran nique et cher chant à lui im po ser une
nor ma ti vi té contre la quelle il se re belle :

30

Aveva es co gi ta to, oltra al sonno, un altro mezzo per non stu diare e
nel suo lin guag gio so li ta rio la chia ma va eser ci zio di dis tra zione.
Consis ta va ques to eser ci zio nel leg gere o scri vere mec ca ni ca mente,
cer can do nel contem po, con tutte le forze, di ren der si es ter no alle
cose che scri ve va o leg ge va. Ecco per esem pio il ma nuale di sto ria ;
ecco la frase : « Ormai le condi zio ni della Fran cia e dell’Eu ro pa erano
tali da per met tere al go ver no fran cese di dare as col to alla ri chies ta
del re di Spa gna… » Pur leg gen do queste pa role, Luca ten de va l’at ‐
ten zione fuori di esse, in modo da iso larle in un’aria vuota e as sur da.
E, in fat ti, gli sem bra va, chele pa role, via via che le com pi ta va, si al ‐
lon ta nas se ro in una spe cie di pros pet ti va piat ta e ver ti gi no sa, rim ‐
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pic cio len do pro gres si va mente […] ; e poi, quan do quasi scom pa ri va ‐
no all’ori zonte di quel la vasta pia nu ra in fondo alla quale si erano rin ‐
ta nate, gli bal zas se ro ad un trat to avan ti a let tere a sca to la, spa ven tose
nel suono, en or mi nella sta tu ra : « Ormai le condi zio ni della Fran cia e
dell’Eu ro pa… »

Il avait ima gi né, en plus du som meil, un autre moyen pour ne pas
étu dier, un moyen que, dans son lan gage so li taire, il ap pe lait exer cice
de dis trac tion. Cet exer cice consis tait à lire et à écrire ma chi na le ‐
ment, tout en cher chant, de toutes ses forces, à se rendre étran ger
aux choses qu’il écri vait ou qu’il li sait. Ainsi, par exemple, cette phrase
de son ma nuel d’his toire : « Main te nant, la si tua tion en France et en
Eu rope était telle qu’elle per met tait au gou ver ne ment fran çais de
prendre en consi dé ra tion la re quête du roi d’Es pagne… » Bien que li ‐
sant ces mots, Luca en dé tour nait obs ti né ment son at ten tion, de
façon à les iso ler dans une at mo sphère vide et ab surde. Et, en effet,
au fur et à me sure qu’il les épe lait, ils lui sem blaient s’éloi gner en une
sorte de pers pec tive plate et ver ti gi neuse, se ra pe tis sant pro gres si ‐
ve ment […] ; et puis, lors qu’ils étaient presque sur le point de dis pa ‐
raître à l’ho ri zon de cette vaste plaine au bout de la quelle ils étaient
allés se tapir, ils lui sem blaient sou dain se dres ser de vant lui, telles des
lettres d’un jeu de cubes, ef frayants par le son et énormes de taille :
« Main te nant, la si tua tion en France et en Eu rope 44… »

Au lieu de ré ci ter la phrase de sa leçon d’his toire pour l’ap prendre,
Luca la ré cite pour l’ou blier, pour la faire dis pa raître, comme dans
une ten ta tive de mettre à mort un lan gage sco laire gou ver né par le
ré gime du signe. Les signes sont peu à peu réi fiés et trans for més en
cubes dans une fa bu leuse am pli fi ca tion du son et de la taille. Cette
sou daine image mons trueuse si gnale la haine de l’ado les cent pour
l’ex té rio ri té du lan gage, et son rejet de la forme – à la quelle il op pose
« son lan gage so li taire » gou ver né au contraire par un at trait de l’in‐ 
forme puis qu’il s’agit de dé truire. Par le tra vail sur la langue mais
aussi par l’in ver sion in vrai sem blable que Luca fait subir à tous les
actes ha bi tuels du ly céen, tout le cha pitre II pro cède ainsi à une lente
as si mi la tion de l’uni vers sco laire à l’ab surde et au sen ti ment d’une in‐ 
quié tante étran ge té ren dant ur gente la né ces si té de s’en dé ta cher.

31

Hol den, cau seur et go gue nard, s’op pose au si lence concen tré de Luca
mais les deux ro mans mettent en place une même dé non cia tion du
lan gage sco laire ty ran nique et un refus des tra vers de lan gage qui pa‐
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ra sitent et faussent les re la tions entre membres de la même com mu‐ 
nau té étu diante. L’in com mu ni ca bi li té qui en dé coule est pa tente, dans
le roman de Mo ra via mais sur tout dans celui de Sa lin ger puisque Hol‐ 
den échoue de ma nière ré pé ti tive à éta blir un dia logue avec son en‐ 
tou rage sco laire, que ce soit dans le but d’une ca ma ra de rie ou d’un
rap port amou reux avec les filles. La seule per sonne avec qui Hol den
com mu nique réel le ment est sa pe tite sœur,

Phoe bé, et dans leurs dia logues il re fuse, comme on l’a vu, que ne
s’in vitent le lycée ou les ly céens. Leurs échanges in tègrent sans mal
l’hu mour, le double sens et sur tout la mé ta phore, qui échouent sys té‐ 
ma ti que ment dans les conver sa tions avec les ca ma rades d’Hol den.
Très si gni fi ca ti ve ment, c’est dans un échange avec Phoe bé que nous
est ré vé lée la si gni fi ca tion du titre, au tre ment dit la vo ca tion fan tas‐ 
mée d’Hol den de de ve nir le gar dien des en fants sur la fa laise.

33

La mé fiance qui pèse donc sur le lan gage sco laire tend avec d’au tant
plus d’éclat à va lo ri ser l’ac tion – par op po si tion à la pa role – et no‐ 
tam ment ce geste ini tial de rejet du sta tut de ly céen au quel il nous est
per mis de re ve nir pour finir, cet élan dans le quel les ado les cents s’ar‐ 
rachent à un lieu et re noncent en même temps à une iden ti té pré‐ 
con çue. A l’orée de cette rup ture s’ini tie le par cours de for ma tion des
ado les cents, quête de vé ri té qui s’éta blit très sou vent dans des au- 
delà du lan gage, par les actes les plus si gni fi ca tifs comme les plus in‐ 
si gni fiants. Ainsi Luca re trouve goût à la vie grâce à une in fir mière
avec qui il dé couvre le sexe. L’évi dence de ce rap port hu main, dont le
lan gage est pour l’es sen tiel muet bien que s’éta blisse une com mu ni‐ 
ca tion entre les deux, lui fait en tre voir la pos si bi li té d’at teindre une
connais sance au then tique des êtres et du monde. La fu ga ci té des ins‐
tants qui com portent aux yeux d’Hol den une in ten si té telle qu’elle en
fait des ins tants vrais n’em pêche pas qu’il en existe plu sieurs dans
L’attrape- cœurs comme ce mo ment où il croise le gamin qui marche
sur le bord du trot toir ou ce mo ment où il re garde sa pe tite sœur
Phoe bé tour ner sur le ma nège. L’acte fon da teur de la ré volte de‐ 
mande donc à être dé pas sé, même trans cen dé. Parce qu’elle est éta‐ 
blie dès le début, la ruine des études ne peut être une fin en soi. Elle
marque au contraire un com men ce ment :

34

Si no ra aveva di sub bi di to nel campo della scuo la che era la parte più
pe sante e più as sur da della sua vita. Ma ades so, dopo l’in ci dente del
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gioco del pal lone, sco pri va che ques ta di sub bi dien za po te va es sere
es te sa anche ad altri campi ; po te va in ves tire anche altre cose che
per esser nor ma li e ovvie gli erano si no ra sfug gite ; gli af fet ti per
esem pio ; e, in un caso es tre mo che su bi to l’affascinò, il fatto stes so
di vi vere.

Jusque là il avait déso béi dans le do maine sco laire, le quel était la par ‐
tie la plus pe sante et la plus ab surde de sa vie. Mais main te nant,
après l’in ci dent du jeu de bal lon, il dé cou vrait que l’on pou vait
étendre cette déso béis sance à d’autres do maines éga le ment, qu’elle
pou vait se por ter éga le ment sur d’autres choses qui, parce qu’elles
étaient nor males et évi dentes, lui avaient échap pé jusque- là, par
exemple, sur les af fec tions, et, cas ex trême qui le fas ci na tout de
suite, sur le fait même de vivre 45.

Ce qui com mence « après l’in ci dent du jeu de bal lon », dans le quel on
re con nait le mo ment de rup ture entre Luca et ses ca ma rades et qui
ap pa raît à celui- ci comme une ré vé la tion, c’est un pro ces sus de
construc tion de soi mar qué par le rejet des évi dences. En ap pli quant
la déso béis sance au « fait même de vivre », Luca en fait le prin cipe à
l’ori gine de son dé ve lop pe ment, un prin cipe de vie. La déso béis sance
de vient l’iden ti té nou velle de Luca, en op po si tion avec son iden ti té de
ly céen. On com prend bien que la déso béis sance a éga le ment un sens
plus large pour Mo ra via, le sens d’un prin cipe es thé tique et poé tique.
Comme Luca dé cide de lut ter contre les choses «  nor males et évi‐ 
dentes », le roman d’ado les cence lutte contre une forme de fa ta li té et
d’ha bi tude qui a ins tal lé dans la lit té ra ture une fi gure de jeune
homme vo lon tiers dé ter mi né par son sta tut d’étu diant.

35

Ce qu’ima ginent Mo ra via et Sa lin ger dans leurs fic tions, l’un par
l’image de la ma la die de la déso béis sance, l’autre par celle de
l’attrape- cœurs, sont des mé ta phores de ce que l’on connaît au‐ 
jourd’hui comme la « crise d’ado les cence ». Ce mo ment an gois sant de
pas sage de l’en fance à l’âge adulte, ca rac té ri sé le plus sou vent par une
ré bel lion contre l’ordre éta bli et contre les mo dèles, est théo ri sé tard
par les psy cha na lystes spé cia listes de l’ado les cence : d’abord en 1937
par Mau rice De besse dans son ou vrage La crise d’ori gi na li té ju vé‐ 
nile 46, puis plus tard en 1968 par le psy cha na lyste germano- 
américain Erik Erik son qui le dé signe comme «  crise d’iden ti té  »,
« iden ti ty cri sis », dans son ou vrage Iden ti ty, Youth and Cri sis 47. Tout
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NOTES

1  Dans un souci de li si bi li té, nous nous en tien drons à consi dé rer l’ado les‐ 
cent au mas cu lin puisque nos héros sont des gar çons, de même que nous
nous li mi te rons à une ré flexion sur la fic tion de l’ado les cence dans le do‐ 
maine amé ri cain et ita lien. Le pro pos pour rait ai sé ment être éten du à la
ques tion de l’ado les cence fé mi nine, et à d’autres aires cultu relles.

2  On pense ici à la tra di tion ro man tique du XVIII  siècle, qui donne nais‐ 
sance à des fi gures mar quantes de jeunes hommes comme Wer ther, ou en‐ 
core Wil helm Meis ter, qui se re trouvent plus tard en Ju lien Sorel ou Fré dé ric
Mo reau, mais aussi aux am bi tieux du XIX comme Ras ti gnac.

3  C’est au XIX siècle que l’ado les cence est concep tua li sée et qu’elle ac‐ 
quiert, à la fa veur de dis cours dans des champs dis ci pli naires nou veaux et
de bou le ver se ments so cié taux ma jeurs (gé né ra li sa tion de la sco la ri sa tion
obli ga toire pour tous no tam ment), sa si gni fi ca tion mo derne. C’est au XX
siècle que l’ado les cence prend toute son im por tance et de vient une réa li té
so ciale ma jeure grâce au pas sage d’un « âge de classe à une classe d’âge »

se passe donc comme si les écri vains tâ ton naient au même rythme
que les théo ri ciens, ayant comme eux l’in tui tion de la mon tée de
l’ado les cence comme mise à dis tance pro gres sive de la fi gure tra di‐ 
tion nelle du jeune, pres sen tant dans les an nées 50 le pou voir contes‐ 
ta taire qui sera celui des ado les cents quelque dix ans plus tard. Le
suc cès im mense de L’attrape- cœurs per met l’éclo sion du roman
d’ado les cence sur la scène lit té raire mon diale, il lui donne ses lettres
de no blesse. Alors que le genre hé si tait en core au début du siècle, les
an nées 1950 et no tam ment le roman de Sa lin ger marquent une rup‐ 
ture après la quelle l’ado les cence se voit très sou vent re pré sen tée en
lit té ra ture, et de ma nière de plus en plus au da cieuse. Hol den Caul‐ 
field de vient l’icône de toute une gé né ra tion, un mo dèle d’iden ti fi ca‐ 
tion pour les ado les cents des an nées 1950 qui ne re gardent plus du
côté des ins ti tu tions et de l’école pour trou ver des mo dèles à suivre
mais plus vo lon tiers vers les héros trans gres sifs de la lit té ra ture et du
ci né ma qui, comme Hol den et Luca, ont la ré volte pour credo 48. La
fi gure à la quelle s’iden ti fie toute la jeu nesse n’est ré so lu ment plus
celle de l’étu diant ni d’ailleurs celle du jeune homme ayant réus si dans
la vie, mais celle du re belle.
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qui s’opère dans les so cié tés in dus tria li sées au début du siècle. Voir Agnès
Thier cé, His toire de l’ado les cence 1850-1914, Paris, Belin, coll. «  His toire de
l’édu ca tion », 1999, p. 10.

4  «  C’est dans la li gnée de l’in té rêt pour la jeu nesse, no tam ment celle du
ro man tisme, et de la sol li ci tude en vers l’en fance, que la se conde moi tié du
siècle se penche sur l’entre- deux et pointe l’ado les cence. As so ciée aux peurs
et aux in ves tis se ments sur la jeu nesse au sens large, elle de vient alors vé ri‐ 
ta ble ment objet de sa voir et les ado les cents ob jets de conquête, convoi tés
par les Églises et l’État. L’his toire de l’ado les cence s’ins crit dans les l’his toire
des conflits idéo lo giques, des craintes et des am bi tions du XIX siècle  ; c’est
une his toire de pou voir puisque c’est celle du main tien dans une mi no ri té et
une dé pen dance pro lon gées ; c’est une his toire de l’al té ri té puisque les ado‐ 
les cents s’ex priment peu et que le re gard que les adules portent sur eux leur
semble le plus sou vent oc cul ter leur propre ex pé rience de cet âge au pro fit
de re pré sen ta tions dra ma tiques. » Agnès Thier cé, His toire de l’ado les cence,
op. cit., p. 8, nous sou li gnons.

5  L’un des pre miers théo ri ciens de l’ado les cence en psy cha na lyse est
l’amé ri cain G. Stan ley Hall, dont l’ou vrage Ado les cence, pu blié en 1904,
connaît un très grand suc cès. À ce titre on peut lire Flo rian Hous sier, « S.
G.  Hall (1844-1924)  : un pion nier dans la dé cou verte de l’ado les cence, ses
liens avec les pre miers psy cha na lystes de l’ado les cent  »,  La Psy chia trie de
l’en fant, 46.2, 2003, p. 655-668. En Eu rope, d’autres théo ri ciens cé lèbres de
l’ado les cence lui suc cèdent, comme Pierre Men dousse ou Mau rice De besse.

6  On peut évo quer ici les ro mans de l’ado les cence les plus cé lèbres, que ce
soit Le grand Meaulnes d’Alain- Fournier (1913) ou Le diable au corps de Ray‐ 
mond Ra di guet (1923) qui ont contri bué dès le début du siècle à vé hi cu ler
une vi sion poé tique tout au tant que sub ver sive de l’ado les cence, pre nant à
contre- pied la re pré sen ta tion au to ri taire et ri gide du XIX  siècle.

7  La déso béis sance est le troi sième roman de Mo ra via ayant pour sujet
l’ado les cence. Les in dif fé rents/ Gli In dif fe ren ti (1929) et Agos ti no (1944)
avaient déjà mar qué l’in té rêt de l’au teur pour ce sujet et avaient été au cœur
de scan dales et vic times de la cen sure. A la fois Gil bert Bo set ti dans son ou‐ 
vrage sur la lit té ra ture ita lienne contem po raine (Gil bert Bo set ti, Le mythe de
l’en fance dans le roman ita lien contem po rain, Gre noble, Ellug, 1987) et René
de Cec cat ty dans sa ré cente bio gra phie de Mo ra via (René de Cec cat ty, Al‐ 
ber to Mo ra via, Paris, Flam ma rion, 2010) dé montrent à quel point l’au teur
s’ins crit dans une dy na mique de rup ture par rap port à la re pré sen ta tion de
la jeu nesse dans la lit té ra ture ita lienne mais aussi, plus lar ge ment, par rap ‐
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port à une es thé tique et une idéo lo gie très conser va trices qui em prei‐ 
gnaient les lettres en ce début de XX  siècle do mi né par le fas cisme. Pour
une vi sion ap pro fon die de la lit té ra ture de jeu nesse en Ita lie pen dant les an‐ 
nées de fas cisme, on peut consul ter les tra vaux de Ma riel la Colin, par
exemple :Les en fants de Mus so li ni : lit té ra ture, livres, lec tures d’en fance et de
jeu nesse sous le fas cisme  : de la Grande Guerre à la chute du ré gime, Caen,
Presses Uni ver si taires de Caen, 2010 et aussi L’âge d’or de la lit té ra ture d’en‐ 
fance et de jeu nesse ita lienne  : des ori gines au fas cisme, Caen, Presses Uni‐ 
ver si taires de Caen, 2005.

8  Cette ques tion est d’au tant plus im por tante que Luca et Hol den peuvent
in car ner l’idée d’une contes ta tion so ciale por tée par la jeu nesse : « Fi glio di
mama  » ty pique, Luca ap par tient à la bour geoi sie ita lienne, de même
d’ailleurs qu’Hol den ap par tient à l’élite new- yorkaise et ne fré quente que
des ly cées ex trê me ment chics dont il est suc ces si ve ment exclu. La dé non‐ 
cia tion du confor misme dont ils se font les por teurs est à mettre en lien di‐ 
rect avec la cri tique so ciale de l’hy po cri sie du mi lieu bour geois – trait idéo‐ 
lo gique cher à Mo ra via dans toute son œuvre.

9  Le terme tee na ger est uti li sé pour la pre mière fois dans la revue Po pu lar
Science en 1941. Cette évo lu tion lin guis tique marque à la fois une prise de
conscience de la com plexi té de l’ado les cent, jusque- là consi dé ré comme un
en fant et dé sor mais perçu comme un être en tran si tion ainsi que l’im por‐ 
tance gran dis sante d’une youth culture venue des États- Unis et qui s’avé re ra
très ra pi de ment trans gres sive et por teuse des ré voltes étu diantes qui écla‐ 
te ront dans les an nées 60, aux États- Unis aussi bien qu’en Eu rope. Voir no‐ 
tam ment Jon Sa vage, Tee nage  : The Pre his to ry of Youth Culture, 1875-1945,
Londres, Pen guin Books, 2008.

10  La di sub bi dien za : Al ber to Mo ra via, La déso béis sance [trad. Mi chel Ar‐ 
naud], Paris, Denoël, 1949.

11  The Cat cher in the Rye : J. D. Sa lin ger, L’attrape- cœurs [trad. Annie Sau‐ 
mont], Paris, Ro bert Laf font, coll. « Po cket », 1986.

12  On tra vaille ra sur la der nière tra duc tion en date, celle d’Annie Sau mont
qui fait au to ri té de puis 1986. Il faut néan moins si gna ler que le titre
L’attrape- cœurs était déjà celui choi si par le pre mier tra duc teur de J. D. Sa‐ 
lin ger, Jean- Baptiste Rossi, mieux connu sous son nom de plume, Sé bas tien
Ja pri sot.

13  Al ber to Mo ra via, La déso béis sance, op. cit., p. 35  ; « condi zione di sco la‐ 
ro », Al ber to Mo ra via, La di sub bi dien za in Ro man zi e Rac con ti, vol. se con do,
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Bom pia ni, Mi la no, 1992, p. 92.

14  Al ber to Mo ra via, La déso béis sance, op. cit., p. 54  ; « condi zione di sco la‐ 
ro », Al ber to Mo ra via, La di sub bi dien za, op. cit., p. 104.

15  « L’un des pre miers théo ri ciens du genre, Frie drich Von Blan cken burg, se
dit convain cu que le roman peut édu quer les jeunes gens au bien, au beau, à
la mo rale, leur ap prendre à ac qué rir une per son na li té har mo nieuse en adé‐ 
qua tion avec les exi gences de la so cié té », voir l’avant- propos de l’ou vrage
de Phi lippe Char din (dir.), Roman de for ma tion, roman d’édu ca tion dans la
lit té ra ture fran çaise et dans les lit té ra tures étran gères, Paris, Kimé, 2007,
p. 17.

16  Cette ex pres sion ainsi que la ré flexion qui en dé coule est celle de Ber‐ 
nard Ba noun, « Des for ma tions et dé for ma tions dans le roman au tri chien du
XX  siècle », in Phi lippe Char din (dir.), Roman de for ma tion, op. cit., p. 71.

17  Ainsi le doute qui se glisse in si dieu se ment dans le roman de for ma tion à
la fin du XIX  est plei ne ment ac cueilli par le roman d’ado les cence. Ce qui
com men çait à se dé li ter dans le roman de for ma tion est ré cu pé ré par le
roman d’ado les cence, mais au lieu de l’être sous la forme du doute, c’est
avec cer ti tude, et comme nou velle poé tique.

18  Cette ex pres sion est de l’an thro po logue David Le Bre ton dans son ré cent
ou vrage sur l’ado les cence, Brève his toire de l’ado les cence, Paris, J. C. Béhar,
coll. « Brève His toire », 2013.

19  J. D. Sa lin ger, The Cat cher in the Rye, Londres, Pen guin Books, 2010, p. 4,
nous sou li gnons ; J. D. Sa lin ger, L’attrape- cœurs, op. cit., p. 12.

20  The Cat cher in the Rye, op. cit., p. 1  ; L’attrape- cœurs, op. cit., p. 9. Nous
sou li gnons.

21  La déso béis sance, op.  cit., p.  17  ; « am ma la to », La di sub bi dien za, op.  cit.,
p. 81.

22  Idem, nous sou li gnons.

23  La déso béis sance, op.  cit., p.  19  ;  «  strin ge va più che mai con una forza
rad dop pia ta dallo spa si mo, i fili e il com mu ta tore », La di sub bi dien za, op. cit.,
p. 82.

24  Ibid.

25  Tout le pre mier cha pitre se dé roule dans le train qui ra mène Luca et ses
pa rents chez eux après les va cances, en vue de la ren trée sco laire. Cer tains
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épi sodes – no tam ment celui de l’élec tro cu tion – sont ame nés dans la nar ra‐ 
tion par ana lepse.

26  La déso béis sance, op. cit., p. 28 ; « una spe cie di ven det ta contro il treno
che in fles si bil mente l’aveva ri por ta to in città, alla scuo la e agli studi », La di‐ 
sub bi dien za, op. cit., p. 87.

27  The Cat cher in the Rye, op. cit., p. 212-213 ; L’attrape- cœurs, op. cit., p. 236.
Nous sou li gnons.

28  La di sub bi dien za, op. cit., p. 94 ; La déso béis sance, op. cit., p. 37-38. Nous
sou li gnons.

29  « […] l’idée d’un jeu lui vint ; d’un jeu qui était comme une sym pho nie qui
au rait sa fin en soi, son rythme propre, son ar chi tec ture propre, sa si gni fi‐ 
ca tion propre, son ar chi tec ture propre, sa si gni fi ca tion propre. La déso béis‐ 
sance était le thème de cette sym pho nie […]. Lui ap pa rais sant comme ce
que c’était en réa li té, comme une sorte de sui cide, tout cela l’eût peut- être
ef frayé. Mais, re vê tu des at tri buts fa mi liers et in of fen sifs du jeu, cela l’al lé‐ 
chait et lui plai sait », La déso béis sance, op. cit., p. 40.

30  La di sub bi dien za, op. cit., p. 89 ; La déso béis sance, op. cit., p. 31.

31  On peut re trou ver ici des traces du gro tesque ra be lai sien dans cette fi‐ 
gure d’étu diant repu, qui s’en dort de vant la masse des choses à ap prendre.

32  La déso béis sance, op. cit., p. 19 ; « mondo mis te rio so », La di sub bi dien za,
op. cit., p. 82.

33  La di sub bi dien za, op. cit., p. 104 ; La déso béis sance, op. cit., p. 54.

34  La di sub bi dien za, op. cit., p. 146 ; La déso béis sance, op. cit., p. 121-122. Nous
sou li gnons.

35  Sans doute qu’une étude de l’ono mas tique au rait beau coup à dire sur la
res sem blance pho nique de ce nom de fa mille avec le terme fa mi lier « ass »
si gni fiant en fran çais « cul ».

36  L’attrape- cœurs, op.  cit., p. 24  ; «  sort of fat or corny- looking or so me‐ 
thing », The Cat cher in the Rye, op. cit., p. 14.

37  The Cat cher in the Rye, op. cit., p. 14.

38  L’ad jec tif « phony » peut- être tra duit en fran çais par « faux, hy po crite »
voire plus fa mi liè re ment par « bidon ».

39  L’attrape- cœurs, op. cit., p. 24.



Étudiants hors les murs dans La disubbidienza (1948) d’Alberto Moravia et The Catcher in the Rye
(1951) de J. D. Salinger : la marginalisation adolescente au miroir de la fiction littéraire

40  Idem ; « It makes me so de pres sed I go crazy », The Cat cher in the Rye,
op. cit., p. 15.

41  The Cat cher in the Rye, op.  cit., p.  180  ; L’attrape- cœurs, op.  cit. p.  202.
Nous sou li gnons.

42  The Cat cher in the Rye, op. cit, p. 138 ; L’attrape- cœurs, op. cit, p. 156.

43  «  If you want to know the truth » ou bien «  If you real ly want to hear
about it ».

44  La di sub bi dien za, op. cit, p. 90 ; La déso béis sance, op. cit, p. 32. Nous sou li‐ 
gnons.

45  La di sub bi dien za, op. cit., p. 95 ; La déso béis sance, op. cit., p. 39-40.

46  Mau rice De besse, La crise d’ori gi na li té ju vé nile, Paris, PUF, 1937.

47  Erik Erik son, Iden ti ty, Youth, and Cri sis, New York, Nor ton, 1968.

48  On pense par exemple à Mar lon Bran don dans le film de László Be ne dek
paru en 1953, The Wild One/ L’équi pée sau vage ainsi que dans celui d’Elia
Kazan en 1951, A Street car Named De sire/ Un tram way nommé désir ou e
ncore à James Dean dans East of Eden/ A l’Est d’Eden (1955), tou jours d’Elia
Kazan et dans Rebel Wi thout a Cause / La fu reur de vivre (1955) de Ni cho las
Ray.
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